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successivement tous les mouchoirs sans en obtenir un seul, el

la bohémienne en qui nous meítions noire dernier espoir jeíte

le sien á uu gros monsieur qui le regoií d'un air scandalisé

Notre fausse monnaie nous esí encoré une fois restée pour

compte. Fatalitó !

Et maintenant un mot sur la peiníure

Ce n'esí ni du musée de Séville, nide la galerie Montpensier,

que nous voulons parler ;si nous prerions la plume du crilique

d'art, c'est seulement pour signaler les chefs-d'oeuvre de Fécole

sévillane moderne.

C'est prés de la calle délas Sierpes, dans la bouiique d'un

marchand de tableaux á quinze francs cinquanle, que les beau-

tés de cette école nous soní apparues : tableaux religieux,

genre, natura morte, ily avait de tout ; á cóté d'un toreador

agonisani recevant l'exlréme-onction dans Faréne et autres

oeuvres sentimentales, se trouvaieui une serie de iableaux de

genre oü la navaja jouail un grand role, des combáis au pu-

gnal, des assassinats pitloresques, notamment un Anglais coupó

en pelits morceaux á la suite d'une discussion, el le pendaní,

Fhomme á la navaja rósislant á la forcé armée avec son cou-

teau de deux metras. Des éventrements admirables, enfin, car

le sang ruisselait jusque sur le cadre

IIn'est pas jusqu'aux tableaux de salle á manger, plus folá-
tres, qui n'aient aussi la gaieté sanguinolente ;laperle de íoule

la galerie éíait une ceríaine pose de sangsues devant laquelle la

foule staiionnaií émervedlée et qui nous parut étre le comble
du naturalisme dans l'art. Inutile de diré que ce chef-d'oeuvre
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CHAPITRE DOUZIEME

GRENADE

L'Alhambra. —Palais, tours et collines, en plein jour et au clair de

la lune.
—

Les tours Vermeilles

C'eslbien simple. Leparadis terrestre, dont on a cherché bien

á íortFemplacement tout au fond de l'Asie, n'éíait pas si loin

que cela de nous ;il est ici, á Grenade. Nous pouvons méme

diré le paradis terrestre eí le paradis de Mahomeí reunís; on a

exproprié ce dernier, iln'en reste p!us que le décor, les patios

á arcades et á grandes piéces d'eau, les galeries étincelantes,

les jardins et les boudoirs des sultanes suspendus au sommet

des tours,
— FAlhambra en un mot, le haut sur la colline

mystérieusement enveloppé dans son grand bois sombre
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Nous débarquons dans ce paradis par une belle nuit qui ne

nous permet guére de voir que des avenues de grands arbres

aboutissant á la plus noire el á la plus endormie des vides. A

París, le peintre Clairinnous ayanl conseillé d'aller habiter un

hotelhors de Grenade, dans Fenceinle méme de l'Alhambra, nous

avons íoute la ville á traverseren ómnibus. La ville nous parad

immense el nous meítons plus d'une grande demi-heure á

rouler de rué noire en rué noire avaní d'atteindre la porte des

Greuade s, au pied de la colline de l'Alhambra

Touí est éteint et silencieux par les raes, tout est désert, le

piítoresque des hautes maisons prend dans Fobscurité des pro-

poríions fantastiques eí des altores étranges. Enfin l'omnibus

o-rímpe une cote assez raide eí nous nous írouvons soudain

au milieu du bois, sous une voüte de feuiliage. Nous monlons

lenlemenl un large chemin bordó d'arbres fabuleusemení

eleves, dont les grandes branches se rejoigueut eí forment

dome a une hauteur prodigieuse. Un murmure profond et
doux, un bruissement immense daus les arbres a remplacé le

silence des rúes, en méme íemps qu'uue grande fraícheur

tombe de cette gigantesque futaie ; des ruisseaux, que nous ne
voyons pas, joueul leur partie dans la mysíérieuse symphonie,

ils glissent sous les arbres á droite et á gauche en égrenant un

chapelet de petites notes claires et fines qui semblenl des va-

riaíions sur la chanterelle

De loinen loin un rayón de tone glisse á travers les épais-

seurs feuillues eí írace dans le chemin une raie de lumiére
tremblaníe, quelques trenes d'arbre apparaissent alors comme
des piliers géants soutenaní les voütes ; on croise quelques
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ellees aussi larges, aussi pretendes eí aussi majestueuses,

tantóí montant droit vers les escarpemenís couronnes de vagues

silhouetles et tanlót s'enfonganí au plus profond des massifs

dans des gouffres inconnus.

Étourdis par la splendeureíla majesié de ce bois merveilleux,

<le ces allées semblables á des cryptes ou á des catacombes de

feuülage, nous ne sommes plus pressés d'arriver et nous

arrivons. Heureusement, Fhótel est dans le bois, touí eniier re-

couvert d'un grand manteau de vieux arbres comme un cháteau

\u25a0de conle de fées, et le murmure des harpes éoliennes de la

forét y berce les voyageurs jusqu'au matin

Le soleil, nou pas positivementlevant, malgré notre serment

solennel de coníempler le petit lever de Faurore du hauí des

tours de l'Alhambra, mais enfin le soleil á peine levé nous mon-

tra le bois de l'Alhambra toujours aussi majestueux dans le

jour qu'au sein des ombres de la nuit. L'obscurité ne nous

avaii pas trompes, les hautes allées de peupliers, de cyprés et

de plaíanes étaient toujours aussi éíonnantes de grandeur et de

calme profond. Derriére Fhótel, des bouis de muradles tapis-

sées de lierre nous remplireni d'une joie intense. C'était FAl-

hambra, ou pluíót un coin de la grande enceinte de fortifica-

tions contenant l'Alhambra

En avant dans le feuillage !Un chemin grimpant le long des

muradles nous conduil au sommet de la colline, á la grande

-entrée de la forteresse mauresque. Ici,un simple mot de topo-

graphie. Grenade est dominée par une haute colline et sur la

colline se dresse une grande ligue de muradles danquées d'une

-trenlaine de tours. L'Alhambra est sur ces tours ;le palais pro-
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prement dit ne íient qu'un tres pedí espace du sommet de la

colline, le reste de la cote est occupé par la forteresse, FAlca-

zaba, parle palais de Charles-Quint, par des places immenses,

par des ruines, par une église eí par un village

La grande enírée donnaní accés sur le plaíeau de la colline

prepare dignemení auxbeaulés de l'intérieur. Au fond d'une

grande et sombre allée de hauts arbres, une enorme íour

carree apparaíí, ouverte par une haute arcade en fer á cheval.

La tour est rose, rouge et dorée par endroits, selon que son

revétement est plus ou moins écaillé, Farcade fait un grand

trou noirau fond duquel se dessine une autre arcade plus petate ;

\u25a0TentablementB formantdans carré de la porte, la pierre

clef de voüíe de Farcade porte un bras sculplé, la main levée

vers le ciel; Fautre arcade sous la voüte esí surmontée d'une

clef également sculptóe. Symbole obscur, diversement inter-

préíé, mais que Fimagination populaire explique d'une fagon

suffisante : quand cette main prendra cetíe clef pour ouvrir la

porte, les chrédens entrerontdans Grenade

La íour s'appelle la porte du Jugemeni ou de Justice, parce

que les rois maures avaient coutume de venir s'asseoir sous la

voüte pour y rendre la jusíice.
Un peu en avani de la porte, appuyée á une íour ronde, se

trouve une fontaine nommée le Pilar de Carlos Quinio, élevée

en Fhonneur de Charles-Quint par le marquis de Mondejar

Cette fontaine, un assemblage de fleuves, de génies et de nym-

phes, seraitremarquée partout ailleurs ;ala porte de l'Alhambra

on oublie un peu de la regarder
La íour de Justice, en íour guerriére qu'elle était, ne donne
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pas entrée directement dans la forteresse, elle est seulemehtle

commencementd'unpassageíorlueuxetresserró,commode pom-

la dótense. Avant de tourner dans le coude qui débouche sur

la grande place des Algibes, une aulre íour aítire le regard par

sa décoration. C'est la « torra del Vino » ,petit oratoire, auíemps

des Maures, eíplus tardendroitoüles vignerons payaientl'impói

sur leur veudange

La puerta del Vino posséde encoré au-dessus de sonare

ogival une partie de ses décorationsd'azulejos, desrosaces en-

íourées d'arabesques et auíour de ses doubles fenétres, des

ornemenís de stuc en partie écaillés.

La place de los Algibes au débouchó du chemin esí une im-

mense esplanade coupaní le sommet de la colline en deux

parties inégales. A gauche est la plus petite partie, la pointe

du mamelón, occupée par FAlcazaba ou forteresse des Maures;

le cháteau fort de l'Alhambra se compose de plusieurs ligues

de hautes muradles en partie ruinées, dominóes par quelques

hautes tours carrees, parmi lesquelles la tour Quebrada,

tour de la Armería et la tourla tour de FHomenage, la

de la Vela, que surmoníe un petit campande avec une grosse

cloche, que les jeunes filies de Grenade metíení solennellement

en branle pendant toute la journée du 2 janvier, anniversaire

de la prise de Grenade, eí quiposséde le privilége d'assurer des

maris á celles qui sonnent le plus fort.

L'autre cóté de la place des Algibes est arrangé en jardins ;

par-dessus les arbres apparaít le fameux palais de Charles-

Quiñi, pour laconstrucíion duquel on a demolí le palais d'hiver

des rois maures Le palais de Charles-Quint n'ayant jamáis
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élé terminé, il esl comme une grande carcasse vide, sans

toit ni fenétres. Sans le redoutable voisinage du palais mau-

resque, on Fadmirerail, dans son ensemble vérilablement mo-

numental el dans ses détails si intéressanls, dans sa colonnade

et dans ses bas-reliefs

La bizarrerie de ce palais, parfaitement carré, est au centre

un grand patio rond comme un cirque de taureaux

Sous le sol de la plaza de los Algibes s'éiendent de vastes el

magnifiques ciíernes fouraissant la meilleure eau de Grenade ;

c'esl lá que les aguadores viennení remplir leurs íonnelets

pour Faller vendré en ville; on en rencontre toujours sur la

place ou dans le chemin. Le fond de la place, au-dessous des

muradles de FAlcazaba, domine en terrasses les penies cou-

verles d'arbres de la colline au-dessus du ravin du Darro, et

tous les íoits du quartier de l'Albaycin, éparpillés comme une

ville en miniature, sur l'autre bord, jusqu'au pied d'une autre

colline, faubourg puremení gitano, nommée le monte Sacro

L'entrée du palais propremeul dií de l'Alhambra esí une

toute petite et bien insignifiaute porte cachee á Fangle du pa-

lais de Charles-Quiní. On ne se doulerait guére, á voir cet ex-

térieur de petite maison tranquille, que deux pas, derriére la
porte, vont suffire pour íransporíer le visiíeur dans un autre
monde, au milieu de Fétourdissante merveille architecturale
léguée par une civilisaiion parvenue á son apogee

Pas plus que la mosquee de Cordoue, l'Alhambra de Grenade
ne peut se décrire. On peut á peine raconter comme le vague
souvenir d'un réve, les promenades failes sous les galeries de
ses patios. On a revé. C'est trop beau pour étre vrai,L'Alhambra
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existe-t-il réellement? Ne s'est-on pas endormi sur les mide et

unenuits et n'a-t-on pas tout simplement revé ces arcades fabu-

leusement découpées, ces patios frais et ombreux d'un cóté, étin-

celante de l'autre, ces salles fantastiques, immenses, obscuras,

Le mirador de la Reyna.

oü l'oeil distingue á peine des ornements paillelés aux enrou-

lements infinis, ces jardins remplis d'orangers el habites uni-

quement par le souvenir des sultanes mauresques, de la légen-
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Mais non, on n'a pas revé ;ce qu'il y a de plus réel au monde,
un plan et des phoíographies sont lá pour donner au vague doró

des souvenirs une teiníe de precisión et de réalilé
Deux patios surtout ont oceupé nos réves, le premier est le

patio de los Arryanes ou des Myrtes, le moins decoré des deux,

mais celui dont l'effel est le plus doux. Une grande piéce d'eau
eníourée de verdure, les anciens bains des sultanes, en oceupe

le centre et rédete une splendide galerie á sept arcades, dé-
coupées au-dessus des ares, par des dessins d'une finesse

inouie tout á fait á jour. Au-dessus de la galerie, se dressent
majestueuses les muradles rouges de la puissaníe tour de Co-
mares, la plus haute de l'Alhambra, percée de petites meur-
frieres eí surmontée de grands créneaux pointus

L'arcade céntrale de la galerie, plus ouverte que les autres et
surmontée d'une petite coupole, donne accés dans la salle des
Ambassadeurs, une immense salle tenant touíe la partie infé-
ríeure de la tour. Aupremier pas, aprés un pedí vestíbule bril-
laní, on ne distingue rien ;il régne dans Fénorme carré une
obscurité que sément d'une fine poussiére d'or tourbillonnanie,
les rayons de lumiére qui se croisent dans la salle, venani des
ouvertures des quatre cotes.

Sur chaqué face de la tour de Comarés, trois fenétres á bal-
cons coupení l'obscurité de leurs baies lumineuses; cede du
milieu est á deux ares réunis par une gréle colonnette. Les
embrasuras de ces fenétres, pratiquées^ dans Fépaisseur des
murailles, formeni des petites chambres entiérement revétues

d'azulejos et d'ornements destuc; des inscriplions árabes répó-
tees á Finfinicourent comme des broderies autour des ares et
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le long des frises, se confondant avec les ornemenís qui cou-

vrent les muradles de leurs entrelacements fabuleusement

touffus

Ceíte décoration d'une richesse inoüie se continué jusqu'en

hautjusqu'au plafond en marqueterie de bois de cédre, formée

de morceaux ajustes les uns dans les auíres, de fagon á dessiner

des lignes géoméíriques

Des balcons suspendus en dehors de la íour, on plañe sur le

vallon du Darro et sur l'Albaycin ; vue superbe et vertigineuse,

un ravin extraordinairemenl pitloresque, oü rien de banal ne

vient choquer le regard, oü tout est merveilleux de couleur ei

d'inattendu, arbres, rochers, maisons ei ponte du Darro. On

domine tout, sommets des arbres, terrasses des maisons et clo-

chers d'église, el par-dessus ce damier pittoresque et désor-

donné, on apergoit des hauteurs escaladées par des chemins

en zigzags, des rochers percés d'habitaíions de gitanos, d'im-

menses champs de cactus d'une verdura tendré, eí íout en

haut, á chevaF sur la créte, une ligne de vieilles muradles en

ruines, dentelées par le temps.

Par les balcons des fenétres de cóté, la vue embrasse en

enfilade les hautes muradles, rejoignant d'un cóté les tours

de FAlcazaba eí de l'auíre allant jusqu'aux ombrages du Géné-

ralife, en passant par les galeries aériennes du tocador de la

Reyna
Le second patio est la fameuse cour des Lions, si connue et

si célébrée. C'est de touí l'Alhambra le coin le plus fouilló,le

plusciselé, le morceau d'orfévrerie archiieciurale le plus pré-

cieusement travaülé. Aumilieu s'éléve la laza de los Leones,
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la foníaine des Lions, rara spécimen de sculplure árabe

Sous les portiques de cetíe merveilleuse cour des Lions s'ou-

vrení différentes salles moins importantes, mais aussi décorées

que la salle des Ambassadeurs. Ce sont :la salle des Deux Soeurs

ainsi nommée pour les deux grandes dalles de marbre Mane qui

brillent au milieu de son pavage ; la salle des Abencérages oü,

Les murailles de l'Alcazaba.

suivaní la tradition, les principaux chefs de cette iribú onl été
decapites ;

—
meurtre historique dont on montre, naturelle-

mení, les traces sanglanles visibles avec les yeux de la foi sur
le marbre d'un bassin central ;et enfin la salle de Justice, oü
les arabesques des muradles aíteignent le plus haut degré
d'élégauce et de complication possibles, et qui posséde des
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peintures árabes sur cuir de Cordoue, représeníant des scénes

de combate el des conseils de rois maures.
—

Le Coran inter-

disant la représeníation des élres animes, ces peintures, bien

effacées maintenant, ont donné lieu á bien des suppositions, et

Fopinion la plus genérale est qu'elles doivent étre Foeuvre de

quelque chréíien prisonnier ou transfuge

Partout ailleurs Fart oriental est un peu bibelot, mais il

aííeiní ici á la grandeur et á la majesté, ce qui tiení un peu

aussi á la situation de ce palais de fées, báti sur le sommet de

íours siíuées au sommet d'une colline. En poursuivaní notre

réve, puisque réve ily a, nous parcourons, ala sude des gar-

diens, les galeries fantastiques des patios, et nous visitons les

bains mauresques, fraiche salle auxparois revéíues de faience,

couverle d'une coupole percée d'ótoiles, qui laissent passer

quelques fins rayons de lumiére. Un bas-relief, place au íemps

de Charles-Quint au-dessus de la porte, représente une Leda

superbe, mais un peu libre. Ensuile vient le paíio de Lindaraja,

un doux poéme, planíé de grands orangers, puis le tocador de

la Reyna, orné de mauvaises peintures chréíiennes défigurées

par les milliers de noms de visiíeurs inscrits dans le pláíre, et

enfin le mirador, belvedere á jour place au sommet d'une tour

Et diré qu'il y a seulement une cinquantaine d'années, le

palais des rois maures était tout simplement unbagne! Heureux

forgaís logés comme des sultanes et trainant la chaine sous les

féeriques arcades despaíios :ce beau temps n'est plus, sans quoi

Yun assassinerait l'autre ou l'autre occiraií Yun pour se faire ad-

mettre au nombre des locaíaires

Dans une peíiíe piéce, une sorte de resserre, á cóté des
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grandes salles, on a formé un petit musée avecles fragments de

Sculptores et d'azulejos recueillis dans les íravaux de répara-

tion, avec quelques vieilles portes en marqueleríe géomé-

trique et avec quelques menus objets
—

Dans un coin est

tristement rangé le fameux vase de l'Alhambra, le plus beau eí

le plus graud spécimen de poterie árabe, decoré d'arabesques

contournées bleues sur fond jaune; illuimanque malheureuse-

mení une de ses anses, et les dessins ont un peu souffert par

endroits. Au siécle dernier encoré, ily en avait deux, mais le

second a dispara

Aprés le palais, la colline de l'Alhambra odre eucore une

nombreuse serie de grandes ei belles choses, de morceaux de

palais árabes íransformés en maisons de paríiculiers Sur la

créte des muradles aprés le mirador de la Reyna on rencontre

des báíimenís eí des jardins charmants suspendus au-dessus

du ravin, juste en face du Généralite.
-

Ce sont des fragments

de mosquees et de palais de grands seigneurs árabes, eleves

autour du palais des rois; quoique en partie ruines, ou trop

transformes, leur siiuaiion en fait des petits morceaux de

paradis

11 y a surtout, parmi les plus ravissants de ces coins, l'habiía-

tiondite le Mirhab, située au fond d'un jardín fleuri. La porte

du jardín sur la rué est gardée par deux lions semblables á ceux

de la fontaine des Lions, c'est-á-dire non pas tout á fait; des

lions, mais des représentalions bizarras pluíói symboliques que

réelles d'animaux que la religión défendait de représeníer

Au fond du jardín orné de jolis ifs taillés ét garni de -íleurs

dans de grands pote rouges, s'éléve la maison qui fut jadis une
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La Casa del Carbón,




